




B A N Q U E T F U N É R A I R E , B A S - R E L I E F A R C H A Ï Q U E D E Τ I I A S Ο S 

(Musée de C o n s t a n t i n o p l e . ) 

COURRIER DE L ' A R T ANTIQUE 

Vers la fin du viue siècle, des colons 
de Paros, sous la conduite du père 
d'Arcliiloque, Télésiclès, d é b a r q u è r e n t 
dans l'île de Thasos. Entre ces deux îles 
riches en m a r b r e s ta tuai re s 'é tablirent 
des relations qui paraissent avoir été 
part icul ièrement actives au ve siècle; 
l 'art de Thasos et celui de Paros se déve-
loppèrent paral lèlement. J'ai publié ici 
même 1 une admirable stèle funéra i re 
μι-ecque, de'couverte à Pa ros en 1785, 
qui a passé au château de Brocklesby en 
Angleterre et dont les ressemblances 

avec les reliefs exhumés à Thasos ont depuis longtemps frappé les archéologues. 
La stèle de Philis, rappor tée de Thasos au Louvre par Emmanuel Miller, 
fournit un excellent motif de comparaison. Mais on possède, depuis 1907 une 
stèle funéra i re de la même provenance qui surpasse en impor tance et en 
beauté toutes celles que les îles grecques nous ont rendues . Transféré au musée 
de Constantinople, ce « Banquet funéraire », pour employer la désignation usitée, 
— on connaît des centaines de monuments de cette classe, — n 'a été publié 

F Ε M M Ε S S E L A V A N T 

P E I N T U R E D ' U N V A S H 

A F I G U R E S R O U G E S 

(Br i t i sh M u s é u m , L o n d r e s . ) 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1891, t. 11, p. 431. 

I 



G A Z E T T E D E S B E A U X - A R T S 

qu'en 19101 ; mais je l'avais signalé à l 'Académie des Inscr ipt ions dès 19082, 
en m o n t r a n t à mes confrères les belles photographies qui m'é ta ient envoyées 
par Hamdi-bey. Le milieu du relief est occupé par le mort couché, tenant 
une pa tè re ; au-dessous du lit est figuré son chien de chasse. Derrière le lit, 
sur un siège t rès élevé, est assise sa femme, occupée à filer; une caille 
famil ière para î t en t re les pieds du fauteuil . Sur la gauche, un j eune homme, 
de p ropor t ions très élancées, tire du vin d'un grand réc ip ient méta l l ique . 
Sur le fond du tab leau sont sculptées les armes du mor t , un casque et un bou-
cl ier ; au-dessus de la femme est suspendu un mi ro i r . L 'admirable s i lhouette 
de cet te Thasienne, encore archaïque et hiérat ique dans sa grâce, rappelle celle 
de la Phil is du Louvre ; c'est la mère de famille, mais c'est aussi une déesse, 

héroïsée qu'elle est, si l 'on peut 
dire, par le caractère religieux de 
la scène. 

Le j e u n e h o m m e — le fils du 
défunt ou son serviteur — fait 
songer aux figures longues et 
nerveuses de l 'ar t f lorentin, par 
exemple au Tobie de Pollaiuolo 
ou de Verrocchio, comme l 'enfant 
de la stèle par ienne de Brocklesby 
rappelle Verrocchio et Lorenzo di 
Credi. Il ne peut être quest ion 
d'une influence directe de cet 
archaïsme grec des environs de 
460 avant Jésus-Christ sur l 'ar t 
florentin de la fin du xve siècle qui 
l ' ignorait ; c'est comme une étape 
que l 'ar t a f ranchie deux fois, à 

dix-neuf siècles d' intervalle, dans sa recherche de la sveltesse et du dessin 
expressif. Il y a pour t an t , à cet égard, une différence essentielle entre l 'archaïsme 
grec et l ' a rchaïsme florentin : en Grèce, la tendance aux formes élancées est tou-
jou r s t empérée par l ' idéal a th lé t ique; en Italie, elle est influencée en sens con-
traire pa r l 'idéal ascét ique. L'éphèbe de la stèle de Tliasos a des muscles puis-
sants , des cuisses et des mollets développés par l 'exercice et la lutte ; il n 'a r ien 
d 'un saint Sébastien ou d'un saint Michel; ses formes, é tant données sa haute taille 
et sa petite tête, sont cer tainement trop pleines pour not re goût. Rien de pareil 
dans l ' image de la f emme assise; elle satisfait ent ièrement notre idée de la beauté 
t ranqui l le et majes tueuse . Mais n'y cherchons pas autre chose qu 'une expression 
générale de recuei l lement et de dignité. Avec le temps, dans l 'ar t funéra i re de 
la Grèce, des sen t iments de tristesse et d'affection brisée se fe ront j o u r ; ici, 
c'est à peine si l 'on peu t dire qu'ils flottent dans l ' a tmosphère ; ils ne se sont pas 
posés encore sur les physionomies. 

L'île de Thasos, en part iculier le port, aujourd 'hui Liménas, est pleine de pro-
messes pour l 'archéologie mil i tante. Miller et l'Anglais Bent n 'ont fait que des 

1. Revue de l'art ancien et moderne, 1910, t. I, p. 401, et pl. à la p. 401. 
2. Comptes rendus de l'Académie, 1908, p. 477-418. 
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sondages, d 'ail leurs r ichement récompensés ; mais le hasard a déjà r a m e n é à la 
lumière un grand nombre de reliefs et de statues. Dernièrement encore, u n e 
cargaison de figures de femmes en marb re , dont l 'une est signée d 'un nom 
d'artiste, a qui t té Thasos pour Constantinople ; ces statues sont inédites, mais 
seront prochainement publiées dans le Catalogue illustré des marbres du musée 
de Constantinople que prépare un des conservateurs, ancien membre de l 'École 
française d 'Athènes, M. Mendel. 

L'École française a r é c e m m e n t obtenu la permission de fouiller à Liménas, 
site que la France , après les recherches fructueuses de Miller, n 'aura i t j a m a i s 
dû abandonner . On peut présager un heureux succès aux explorateurs. P e u t -
être leurs t ravaux a t t i reront- i ls des visi teurs dans cette île délicieuse, la plus 
belle, avec Lesbos, de tout l 'Archipel, à 
laquelle un explora teur anglais, M. Bak^r 
Penoyre, qui y passa plusieurs mois 
en 1907 et s ignala le premier le bas-reliet' 
que nous publions prédisai t avec raison 
un renouveau de prospéri té après de 
longs siècles d 'obscuri té et d'oubli. J'ai 
passé, à deux repr ises , quelques j ou i s 
à Thasos et n'ai j a m a i s quitté cette île 
montagneuse, boisée, arrosée, riche en 
points de vue incomparables , sans me 
demander pourquoi un si beau coin du 
monde n 'a t t i rai t que des chercheurs de 
minerais et des chasseurs. 

II 

La fin de la première moitié du 
vc siècle, l 'époque immédia tement ante'-
r ieure à Phidias , s'est éclairée, en ces 
derniers temps, par p lus ieurs découvertes 
faites à Delphes et à Ilome même, où les sculptures de l 'a rchaïsme finissant 
paraissent avoir trouvé beaucoup d ' amateurs à l 'époque impériale. Voici que toute 
une série de plaques en te r re cuite, exhumées à Locres, dans l 'Italie mér id ionale , 
vient nous fournir un véritable trésor de motifs nouveaux, en même temps que 
les documents mythologiques les plus précieux sur les cultes éleusiniens du 
début du vc siècle. Déjà, en 1847, les Annali de l ' Insti tut archéologique de Rome 
avaient fait connaî t re un relief de Locres, représen tan t des divinités infernales , 
dont le style majes tueux attestait l ' influence des plus beaux modèles. Nous 
connaissons au jourd 'hu i la cachette d'où provenait ce rel ief ; après avoir été 
longtemps mise au pillage, elle a été enfin méthodiquement explorée2 . Ce fut 

1. Journal of Hellenic Stuclies, 1909, p. 202-248, pl. 13-22. La pl. 22 donne un détail 
du relief. L'auteur ne l'a pas publié, par discrétion, ayant appris que la primeur en était 
réservée par Ilamdi-bey aux Monuments I'iot ; mais ce n'est pas dans ce recueil acadé-
mique que le bas-relief en question a paru. 

2. Auaonia, 1909, p. 136 et suiv. (la collection Gandida, avec photographies); — Iiol-
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lettino d'arte, 1900, p. 400, 463 (trouvailles d'Orsi, avec bonnes gravures au trait). — 
Voir aussi American Journal of archaeology, 1910, p. 375; —Philologus , 1910, p. 114; 
— Revue des éludes grecques, 1910, p. 213. 
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d ' a b o r d un a m a t e u r de Gerace Maritima, M. Candida , qui , avert i en 1907 de ce 
dépô t de reliefs en te r re cui te , en f o r m a une p r e m i è r e collection, acqu i se depu i s 
p o u r le m u s é e de Tareute ; tout r é c e m m e n t , M. P. Orsi y fit une mois son plus 
a b o n d a n t e enco re , moisson d 'une richesse telle que le c l a s sement des mot i f s 
s igna lés r e m p l i t à lui seul de longues pages. Il existait su r l 'Acropole de Locres 
u n t e m p l e de Déméte r , p lus ieurs fois m e n t i o n n é p a r les anc iens , qui fu t l 'ob je t , 
ve rs 4r>0, d ' u n e r econs t ruc t ion complè te ; on le d é b a r r a s s a a lors de tous les cx-voto 

en t e r re cuite qui s'y é l a i en t accu-
mulés depuis l ' an 620 env i ron , et on 
les enseveli t su r le l iane de la coll ine, 
au l ieu dit Manella, où on les a r e -
trouvés en f r a g m e n t s . Comme il 
s 'agit de su je ts e s t ampés et qui se 
r épè ten t , la c o m p a r a i s o n des f r a g -
m e n t s a pe rmis et p e r m e t t r a enco re 
de res t i tue r des ensembles . Ces p la -
ques de t e r r e cui te on t de 20 à 30 c e n -
l imèt res de l a r g e ; souvent pou rvues 
de t rous de suspension, elles é ta ien t 
peintes de couleurs vives, les f o n d s 
en b leu , les figures en rouge, en 
j a u n e et en b lanc . P a r m i les su j e t s 
l igurés, les scènes d ' en lèvement 
appel lent su r tou t l ' a t t en t ion : c 'est le 
rap t de P r o s e r p i n e pa r P lu ton , t an tô t 
imbe rbe , t an tô t b a r b u , qui t ien t la 
j e u n e fille e m b r a s s é e au m o m e n t de 
mon te r avec elle sur son char à deux 
chevaux. Un au t r e motif très cu r i eux 
est celui d 'une déesse sévère, assise 
devant une table sur laquelle est posée 
une g r a n d e ciste ou corbeil le en os i e r ; 
elle l 'ouvre et s ' é tonne d'y voir un 
enfant . C'est Déméte r découvran t 
l akchos , et non , c o m m e on l 'avait 
pensé d 'abord , u n e des Aglaur ides 

sou levan t par cur ios i té le couvercle qui cache Er ichthonios ; la corbei l le d ' I ak -
chos r e s t a u n i n s t r u m e n t du culte d 'Eleusis, mystica vannw Iacchi. Mais les 
textes c lass iques sont à peu près m u e t s sur cet ép i sode ; il f audra les complé t e r 
par l ' i n t e r p r é t a t i o n des m o n u m e n t s . 

Comparez la Déméter avec la f e m m e assise du bas-relief de T h a s o s ; c'est bien 
le m ê m e style , fo rmé sous l ' inf luence de l ' Ionie , la m ê m e digni té , la m ê m e f ro i -
d e u r i m p o s a n t e dans les a l t i tudes . Comparez aussi la P rose rp ine à la divinité 

Β U S Τ Κ DU D É M É Τ H R 
TERRE COITE D'AGRIGENTE 

(Musée d'Agri^ente.) 
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naissante ou sortant de terre dans le relief dit « Trône Ludovisi » ; ' la ressem-
blance est f rappan te au premier coup d'œil. Mais que de détails nouveaux sur les 
cultes grecs, sur les at tr ibuts et les légendes des dieux, sur le mobil ier et le 
costume! Espérons qu 'une publicat ion définitive de tous les f ragments viendra 
bientôt met t re ce magnilique ensemble à la disposition des archéologues; pour les 
expliquer et en t i rer part i , la collaboration de tous les juges compétents n 'est 
pas superllue. 

I I I 

Ce que Phidias a joute à l 'art grec, ce n'e^t pas encore l 'expression indivi-
duelle des physionomies : c'est la plénitude de la vie physique, la joie sere ine 
de la santé et de la force. 11 él imine 
ce que l 'archaïsme avait d 'anguleux 
et de sec, pour créer des types pla-
cides et puissants , dont la majesté 
n'est pas moins imposante, mais qui 
n 'ont plus rien de triste et de ren-
frogné. C'est tout au plus si la bouche 
sévère de ses déesses voile encore 
leur expression bienveillante d 'une 
nuance de supériori té ou de dédain. 
J 'en donne comme exemple une ma-
gnifique tête en te r re cuite, appro-
chant de la g r a n d e u r naturel le , qui 
provient d 'un temple de Déméter à 
Agrigente, remplacé par la petite 
église de San Biagio. M. Rizzo2 a fait 
connaître r écemment une série de ces 
tètes grandioses, recueillies, comme 
les reliefs de Locres, dans un dépôt 
d'ex-voto désaffectés. On remarquera , 
au sommet de la tête, le nœud dit 
« héracléen », qui assemble l 'opulente 
chevelure, l 'épaisseur des paupières, la grande distance entre le bas du nez et 
celui du menton . Cette tête de déesse surmontée du polos, Déméter ou Proserp ine , 
est un écho direct et fidèle de l'art de Phidias ; il suffit, pour s'en assurer , de la 
rapprocher de la tête d 'Athéna Par thénos , connue par la médiocre mais exacte 
réplique découverte à Athènes au Varvakeion. 

Bien qu'il ait sans doute été sculpté de son vivant, personne ne voudrai t 
attribuer à Phidias l 'original de la belle tète juvénile qui, acquise par le Musée 
de Boston, a été soigneusement publiée par M. Sieveking;i. 11 est certain que ce 
type a été plusieurs fois imité à l 'époque romaine et prêté à des statues de Mer-
cure, ce qui explique qu'on qualifie d'Hermès la bonne copie conservée à Bos-

1. Antike Denkmâler, t. II, pl. 8. Nous publierons prochainement ce relief, avec celui 
du musée de fioston qui lui fait pendant. 

2. Oesterreic/iische Jahreshefle, t. XIII, p. G3 et pl. i. 
3. Jalirbuch des Instituts, 1909, p. 1, pl. i. — Cf. Revue des études r/recques, 1910, p. 191. 
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ton ; mais il n ' es t ni sur ni môme vraisemblable que l 'original ait représenté ce 
dieu. M. Sieveking pense que l 'or iginal était de Polyclète et le rapproche de la 
célèbre s ta tue juvénile en bronze qui, découverte en Savoie, aux Fins d'Annecy, 
est un des o rnements de la collection Dutuit au Petit Palais. Pour ma part , j e 
ne suis pas convaincu qu'il faille prononcer le nom de Polyclète ; les yeux, si 
l a rgemen t ouverts dans les copies du Diudumène, du Doryphore, de YHéraklès, 
off rent ici une s t ruc ture assez différente. En revanche, ce sont bien les yeux de 
Crésilas, dont les œuvres sont connues par différentes copies, le Périclès idéalisé, 
les Amazones du type capitolin, YAthéna de Velletri, le Blessé de Bavai1. Pa rmi 
les m a r q u e s dist inctives de la manière de Crésilas, j 'ai noté autrefois « la forme 
très ovale de la tête, la disposition symétrique des cheveux, le modelé des p a u -

B A S - R Ε L 1 Ε Κ A Γ T I Q U E D É C O U V E R T A P H A L È R E 

(Musée d 'A thènes . ) 

p ières à arê tes vives, la grandeur de la bouche, l 'épaisseur des lèvres, la petitesse 
relative du menton ». Ces caractères, qui excluent tout rapprochement avec 
Phidias , c o n d a m n e n t également , ce me semble, l ' a t t r ibut ion d 'une tête crési-
léenne à Polyclète, qui dessinait les yeux grand ouverts, à lleur de tête et 
donnai t aux paupières moins de saillie. Il est vrai que la tête de Boston rappelle 
u n e tête féminine du British Muséum où l'on a voulu voir une copie de la Héra 
de Polyclète à Argos; mais cette hypothèse, bien qu'acceptée autrefois par Mi-
chaelis , m 'a tou jours paru dénuée de vraisemblance. Même si l ' auteur de cette 
belle tète s 'était inspiré de la Héra, il n'aurait, pu s'en inspirer qu'à distance, 
car on ne pe rmet ta i t pas de surmouler les statues chryséléphant ines et l 'esquisse 
faite par un copiste, dans un sanctuaire obscur, ne pouvait reproduire que t rès 
impar fa i t emen t les traits du modèle, qu 'une nouvelle copie exécutée en marb re 
devait encore dénaturer ou affaiblir. 

1. Voir mes Télés idéales, p. 32, — et Gazelle des lieaux-Arts, 1905, t. I, p. 193. L'au-
thenticité du bronze de Bavai, contestée par des arguments frivoles, est aujourd'hui 
admise par les meilleurs juges comme MM. C. Robert, Bulle, Loeschcke, etc. 
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IV 

J'ai publ ié j ad i s dans la Gazette1 un c h a r m a n t bas-rel ief a thénien de l ' e x t r ê m e 
fin du ve siècle, r e p r é s e n t a n t l ' en lèvement de Basilé par le hé ros Echélos. Cet te 
stèle, sculptée des deux côtés, avai t été découver te près de Pha lè re . Au m ê m e 
endroi t on a e x h u m é en 1908 un admi rab l e bas-rel ief du m ê m e style, ma i s qu i , 
vu le nombre des pe r sonnages , off re un in té rê t plus g r a n d encore. Su r le pié-
destal se lit une dédicace assez obscure , qui semble motivée par un succès dans 

P A R T I E S U P É R I E U R E D ' U N E S T A T U E D E L ' E M P E R E U R A U G U S T E 

(Musée N a t i o n a l , R o m e . ) 

la mise en scène d ' une t r agéd i e . C'est b ien, en effet, par une t ragédie , m a i s p a r 
une t r agéd ie pe rdue — non pas l'ion. d 'Eur ip ide , mais une au t r e pièce in sp i r ée 
de la même légende — qu 'on a essayé d ' i n t e r p r é t e r ce b a s - r e l i e f 2 : Xoutl ios , 
consul tant l 'Apollon de Delphes au su je t de la s tér i l i té de son h y m e n , est ave r t i 
par le dieu de p r e n d r e l ' enfant qu' i l r e n c o n t r e r a au sor t i r du s a n c t u a i r e ; cet 
en fan t est Ion, que l 'épouse de Xouthos, Créuse, a conçu du dieu l u i - m ê m e . De 
gauche à droi te , 011 r e c o n n a î t Apollon sur le t rép ied de Delphes, les p ieds sur 
Yomphalos, Latone, Ar témis , la Pythie , l 'enfant Ion; dans la moit ié d ro i t e du 
bas-relief sont de touchantes figures de f emmes , les Nymphes du Céphise , puis 

1. Gazette des Beaux-Arts, 1895, t. II, p. 151. 
2. Έφημερίς, 1909, p. 239, pl. 8 ; — Staïs, Marbres et bronzes du musée d'Athènes, 

2e éd. t. I, 1910, p. 45, et fîg. à la p. 47;—American Journal of archeology, 1910, p. 501. 
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Une découver te due au hasa rd , U U S Τ Κ DÛ L I M P E R A T R I C E S A B I N E 

(Musée Na t iona l , Rome.) f a i t e l e 4 J u h l 1 9 1 0 à d e l a V ' a 

Lab icana et de la via Mecenate , a 
en r i ch i la s cu lp tu re roma ine d 'un m o n u m e n t devenu b ientô t célèbre, u n e 
s ta tue d r a p é e de l ' empereu r Auguste, haute de 2m05 et tout à fait in tac te , sauf 
la pa r t i e i n f é r i e u r e des b ras . Dans son t e s t amen t poli t ique, dont une copie, 
gravée sur m a r b r e , s 'est conservée à Ancyre , Auguste nous a p p r e n d que 
qua t re -v ing t s s t a t u e s avaient été élevées à Rome en son h o n n e u r ; mais à côté 
de ces s t a tue s , qui décora ien t des places ou des m o n u m e n t s publics , combien 
d 'au t res f u r e n t d ressées dans les palais , les villas et les parcs de l ' a r i s tocra t ie à 
la gloire du César pac i f i ca teur ! Ju squ ' à présen t , la plus belle effigie de l ' e m p e r e u r 
découver t e à R o m e étai t celle de la villa de Livie à P r i m a Por ta , que le p ro -
f e s seu r S tudniczka appelai t r é c e m m e n t « u n chef-d 'œuvre et une p ie r re angu la i r e 
de l 'h is to i re de l ' a r t 1 ». Celle de la via Labicana , où Auguste n 'es t pas cu i rassé , 

1. Romische Mitthetlunyen, 1910, p. 26. 
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la déesse I l i thye (?) et u n e rivière (p robab lement le Céphise), personnif iée sous 
la f o r m e d ' u n dieu co rnu au corps de t a u r e a u . Dans son ensemble , l ' i n t e rp ré t a -
t ion pa ra î t assurée , mais il res te beaucoup d ' i nce r t i t ude su r les détai ls . Ce qui 
n 'es t pas d o u t e u x , c 'est le cha rme exquis de cet te scu lp tu re , où la t rad i t ion 
sévère de la f r i se du Pa r thénon est comme adoucie par u n e suavité qui p résage 
l ' avènemen t de P rax i t è l e . Comme ce grand ar t i s te ne pa ra î t ê t re né qu ' en 380 et 
que le bas-rel ief de Pha lè re est d 'au moins vingt ans a n t é r i e u r , nous avons la 
b o n n e fo r tune de posséder ici une œuvre cons idérable où l 'on assiste à la na i s -
sance du style p rax i té l i en , au passage de l ' a r t aus tè re du ve siècle à l ' a r t p lus 

sou r i an t et plus h u m a i n du ive. P a r m i 
les sa rcophages de la nécropole de 
Sidon à Cons tan t inop le , il en est u n , 
le sarcophage dit lycien, dont les 
tê tes p r é s e n t e n t les m ê m e s carac-
tères et qui doit ê t re à peu près de 
la m ê m e époque . On voudra i t que 
chaque tête du p r é c i e u x rel ief de 
Phalère fû t photographiée et publ iée 
à p a r t ; à en j u g e r p a r l 'elfet d ' e n -
semble des photographies , toutes à 
t rop pet i te échelle, elles m é r i t e r a i e n t 
cet h o n n e u r . Que de t emps et de cli-
chés "gaspillés à « p r e n d r e » pour la 
mi l l i ème fois l 'Acropole qui se ra ien t 
m i e u x employés , d a n s les musées 
d 'Athènes , à r ep rodu i r e des têtes iso-
lées ! C'est là une occupat ion vra iment 
ut i le et que je nie permets de r e c o m -
m a n d e r aux voyageurs . 

V 



en guer r ie r , ma i s d rapé en pont i fe , n'est, pas comparab le à la p r é c é d e n t e pou r 
l 'exécut ion du corps ; ma i s elle en est au moins l ' égale pa rce l l e des pa r t i e s n o n 
vêtues, la tête et les b r a s . Ces part ies sont sculp tées dans un m a r b r e beaucoup 
plus fin que le res te et év idemment par une main p lus hab i l e ; ce n ' e s t pas la 
p remiè re fois qu 'on cons t a t e d a n s une s ta tue roma ine l 'emploi de divers m a r b r e s 
et de divers ouvr iers , le mei l leur m a r b r e et le mei l leur ouvrier é t a n t réservés à 
la scu lp ture du nu . Ainsi s 'expl ique, p a r exemple , que dans la s ta tue dite Venus 
genitrix du Louvre, appor t ée de Naples du 
temps de François I e r 1 , la tè te soit 11011 
seu lement d 'une plus belle mat iè re , mais 
d 'une quali té in f in iment supé r i eu re au 
torse d rapé . Il devait y avoir, dans les ate-
l iers romains qui p roduis i ren t à j e t con-
t inu t an t de sculptures , copies de m a r b r e s 
grecs, effigies d ' e m p e r e u r s ou de pa r t i cu -
liers, une division du travail poussée t rès 
loin. Dans la nouvel le s ta tue d 'Auguste, 
la d raper ie est l 'œuvre d 'un pra t ic ien de 
troisième ordre , a lors que la tôle du César 
vieill issant, dans sa beauté mélanco l ique , 
est non seu lemen t un t r iomphe de l ' a r t 
expressif , mais u n document de p ro fonde 
psychologie. Suétone nous dit qu 'Augus te 
était t rès beau et qu ' i l le res ta à tou tes 
les époques de sa longue c a r r i è r e ; mais 
il a jou te que , pendan t toute sa vie, il eut 
à combat t re des maladies graves et dange-
reuses . Cette tête n 'es t pas s eu l emen t celle 
d 'un h o m m e a t te in t aux sources m ê m e s 
de la vie : c'est celle d ' un h o m m e en proie 
à d ' au t res mi sè re s , lit que de su je t s de 
tr is tesse dans cet a u t o m n e de la vie d 'Au-
guste :1a t y r ann ique Li vie, les lascives Julie?, 
Marcellus, Agrippa P o s t h u m u s , b ientô t les 

trois légions anéan t i e s dans la fo rê t de b a , . B K L . E K R E P R É S E N T A N T 

Teu tobourg ! Auguste viei l l issant souff re A N T I N O V S E N S I L V A I N 

comme Napoléon à Sainte-Hélène; il a déjà (Musée Nat ional , Rome.) 

l 'expression douloureuse d 'un César vaincu. 
Une p h y s i o n o m i e impér ia le p lus vulgaire , celle de Sabine, l 'épouse d 'Hadr ien , 

nous est connue par que lques bus tes , dont le mei l leur , conservé au Musée Natio-
nal de Home, vient s eu l emen t d ' ê t re p u b l i é 2 . Grande nièce de T r a j a n , épousée 
par des motifs po l i t iques , elle pa ra i t avoir répondu pa r beaucoup de sécheresse 
à l 'affection moins que tiède de son époux . Même le sou r i r e officiel est absent 
de son visage, dis t ingué sans dél icatesse , grave sans m a j e s t é ; si l 'on ne savait 

1. Et non de Fréjus, comme le veut une légende née d'une confusion faite au 
xixc siècle et comme on ne cesse de le répéter. 

2. Bollellino d'arte, 1909, p. 289. 
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pas que cette grande dame fut une délaissée, je crois qu 'un bon observateur le 
devinerait . Délaissée pour qu i? C'est le mystère de la vie d 'Hadrien, voyageur 
infat igable, chasseur intrépide, sans cesse en mouvement , se fuyant lu i -même, 
impat ient de faire plus que son devoir envers l 'État. Une grande douleur, un deuil 
inconsolable le f rappe en 130, lorsque meur t mystér ieusement son bel esclave 
b i thynien Antinous, qui, dit-on, a sacrifié sa vie pour celle de son maî t re . Hadrien 
vécut j u s q u ' e n 138, élevant une ville en Egypte en mémoire du bieu-aimé, o rnan t 
sa villa de Tibur de ses images, les répandant à t ravers l'est de l 'empire où notre 
temps les exhume, à Olympie, à Delphes, à Eleusis. En 133, à Lanuvium, une 
nscr ipt ion at teste l 'existence d 'un temple d'Antinous, dont le culte est associé à 
celui de Diane par les membres d'un collège funéra i re , cultores Dictnae et Antonii. 

Non loin de là, entre Ant ium et Citta 
Lavinia, on a découvert en 1907 un 
beau relief repre'sentant le j e u n e 
Antinous sous les traits d 'un dieu 
champêtre , de Silvain1. Accompagné 
de son chien, il s 'apprête à couper 
une grappe de raisin avec sa s e rpe ; 
devant lui est un autel surmonté 
d'une pomme de p i n ; les feuilles de 
pin, chères à Silvain, couvrent sa tê te . 
Comme toutes les images d 'Antinous 
que nous possédons, celle-ci est imitée 
d 'une sculpture grecque de l 'époque 
classique; elle est signée du nom 
inconnu d'un art iste d 'Aphrodisias en 
Carie, Antonianos, sans doute un 
affranchi de la famille impér ia le . 
Nombre de sculptures de l'école 
d'Aphrodisias ont déjà été découvertes 

à Rome ; cet a tel ier asiatique exporta non seulement des statues, mais des artistes, 
qui t ravai l lèrent pendan t deux générations au moins en Italie. Si l'on fait abstrac-
tion des monnaies , des gemmes et des Antinous de style égyptien, celui-ci est le 
seul, avec le célèbre Antinous Albani, qui ait été f iguré en relief; pa r la qua-
lité du t ravai l , ou du moins par la vie donnée au marb re , il est le meil leur 
des deux. L'expression est triste sans être sombre et extatique, comme elle le 
sera dans les images postérieures du même héros, inspirées du type pathétique 
de Dionysos. Hadrien avait voyagé avec Antinoiis pendant deux ans ; il le pleura 
et le fit p leure r par l 'empire pendant huit ans. L'histoire ne connaît pas d 'autre 
exemple en h a u t lieu d 'une amitié aussi exaltée; pure ou impure dans sa source, 
— qui p o u r r a j ama i s le d i re? — elle s'impose à nous comme un témoignage 
de cette tension un peu maladive des âmes qui présageait une ère nouvelle de 
l ' humani té . . . Pauvre Sabine! Que pensait-elle de son impérial époux, absorbé 
dans le deuil d 'un esclave élevé au rang des dieux? 

C A V A L I E R A T H É N I E N 

P E I N T U R E D ' U N V A S E 

Λ F I G U R E S N O I R E S 

(Bri t ish Muséum, Londres.) 

1. Comptes rendus de ΓAcadémie, 1908, p. 338 ; — Notizie, 1908, p. 52 ; — Ausonia, 1908, 
p. 3; — Chronique des Arts, 1908, p. 148. 
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VI 

Les fouilles ne donnent plus que de loin en loin de beaux vases grecs; on en 
a pour tant trouvé d 'admirables dans les recherches récentes faites au Dipylon à 
Athènes, mais ils n 'ont pas encore été publiés. Ce n'est pas, d 'ail leurs, la ma t iè re 
qui manque aux céramographes , puisqu 'on évalue à plus de 30 000 le nombre 
des vases peints conservés dans les musées et les collections. 11 reste beaucoup à 
faire pour les classer, pour en donner des images salisfaisanles, pour les inter-
préter . Depuis le mémoi re de M. Klein su r Euphronios, on s 'applique à r é u n i r 
les œuvres sorties d 'un même atelier et qui portent tantôt la signature du céra-
miste, tantôt celle du peintre , 
tantôt les deux à la fois, ou encore 
celle d'un arliste qui fu t à la fois 
potier et pe in t re . M. Beazley a dé-
crit de la sor te l 'œuvre de la fa -
brique de Ivléophradès, potier pour 
lequel travailla le peintre Douris; il 
a publié, entre autres bonnes 
gravures, celle d 'une liydrie du 
British Muséum représentan t deux 
f e m m e s n u e s a u p r è s d ' u n e vasque 
que l'on t rouvera plus haut , en tête 
de lettre. C'est un charmant ta-
bleau de genre , rehaussé par des 
détails pi t toresques, les tuniques 
suspendues au mur, les bott ines 
déposées au pied de la vasque. A T H E N , E N N , ! C A R D A N T L A L A I N E 

P E I N T U R E D ' E N V A S E A F I G U R E S R O U G E S 
Un r e m a r q u e r a que les i emmes 

(Musée de Ber l in . ) 

ont toute la sveltesse d'éphèbes, 
des seins peu sail lants, t rès peu de h a n c h e s ; il y a loin de là au type de la Venus 
accroupie de Daedalsas, dont l 'exemplaire de Vienne, conservé au Louvre, fa i -
sait prononcer à Mérimée le nom de Hubens. Nous sommes encore au r ègne des 
maigres, où la corpulence passe pour un signe de mollesse ou de vulgari té . 
Comme exemple de ce goût a t t ique , poussé jusqu 'à une gracilité toute conven-
tionnelle, je peux citer un fond de coupe du British Muséum, signé d'Hischylos, 
dont l 'œuvre considérable a été res t i tuée par M. Wal ters 2 . Ce long et mince 
cavalier, ce cheval aux j ambes fuselées de gazelle sont des ancêtres bien loin-
tains de ceux de la frise du Par thénon , où toute trace de préciosité a d i spa ru ; 
pour tant , ent re les uns et les autres , il ne s'est pas écoulé plus de soixante ans . 
Ce furent soixante ans bien employés pour l 'ar t et dont le monde moderne 
recueille encore les bienfaits . 

Desfemmes au bain, un cavalier pa r tan t pour la chasse, voilà des su je ts d 'une 
interpréta t ion facile; mais comment expliquer la scène figurée sur ce fond de 
coupe à Berlin, où l'on voit une femme assise, la j ambe droite levée et nue , qui 

1. Journal of Hellenic Sluclies, 1910, pl. ni. 
2. Ibid., 1909, pl. XII, p. 103. 
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semble d o n n e r a ce qu'elle fait toute son a t t en t i o n 1 ? Comme un filet i rrégulier 
de couleur pourpre par t de sa main gauche levée, court le long de son mollet 
droi t et abouti t au grand panier placé à sa droite, le bon Edouard Gerhard sup-
posait que cette dame était blessée et qu'elle procédai t à un pansement som-
m a i r e . Sur quoi M. Hauser observe: « L'idée de faire couler du sang dans un panier 
à ouvrage pouvait venir à un professeur al lemand, mais non à une dame grecque. » 
Éclairé par une observation de Furtwaengler et par un passage de la Lysistrata 
d 'Ar is tophane , M. Hauser a trouvé le mot de l 'énigme. Le filet pourpre représente 
de la l a ine ; l 'Athénienne en détache un écheveau, l 'é t iré de la ma in droite, puis 
f ro t te la laine sur son mollet pour lui donner de la consistance et la laisse choir , 
ainsi cardée , dans son panier . D'autres Athéniennes — des « précieuses », dit 
M. Hauser — ne voulaient point se dévoiler de la sorte; au lieu de f ro t te r la laine 
sur l eu r j a m b e , elles se servaient d ' un objet en te r re cuite dit onos ouepinctron, 
dont nous possédons non seulement des exemples sur les peintures de vases, mais 
des 'exemplai res ornés de peintures, pris autrefois (l 'explication vraie fut donnée 
par M. C. Robert) pour des tuiles de faîtage! 

Dans le m ê m e art icle, M. Hauser a produit d 'au t res exemples de l'utilité que 
peuvent offrir les é tudes céramiques pour l ' in terpréta t ion des passages difficiles 
d 'Ar i s tophane; il y a là, sur des sujets délicats, bien des observations ingénieuses 
qui n ' aura ien t r ien perdu à être présentées avec un peu de discrétion. Mais un 
cé ramographe , doublé d 'un lecteur d 'Aristophane, ne sacrifie pas volontiers à la 
p ruder ie . 

Depuis les débuts des études sur la céramique grecque, on s'est posé cette 
ques t ion : « Pourquo i les Grecs ont-ils cessé de peindre des vases? » On répondait 
autrefois en a l léguant l ' interdiction des Bacchanales pa r le Sénat romain , comme 
si les vases se rappor ta ien t tous, ou même en major i t é , aux r i tes bacchiques, 
comme si la fabr icat ion des vases peints, même en Italie, n 'avait pas cessé long-
t emps avant cette da te ! L'ancienne hypothèse écar tée , on en a t tend vainement 
une nouvel le ; par le r d 'un changement de mode, c 'est s implement constater le 
fait en d 'au t res te rmes . Mais que d'autres quest ions obscures soulève cette 
indus t r ie dont les anciens, d 'ai l leurs, ne nous ont presque r ien dit et dont les 
débris , sans cesse r amenés au jour par la char rue , ont échappé à l 'a t tention 
de tou te la Renaissance , pour être remarqués seulement au xvnc siècle 2 ! P e r -
sonne n'a encore répondu à celle-ci, que j 'a i déjà posée plusieurs fois : « Pourquoi 
Esculape ne paraît- i l j a m a i s sur un vase peint? » Son culte officiel, à Athènes, 
date de 428, où l 'on peignit des vases jusqu 'après 350; pourquoi ce dieu secou-
rable es t - i l res té inconnu des céramistes? Pourquoi t rouve-t-on, sur les vases 
peints, si peu d 'échos de la grande sculpture du t emps? Est-ce que le trésor des 
motifs que les céramistes ont exploité était en t i è rement formé et fermé avant 
Phid ias? Cela n 'es t guère possible, puisque le type de la Vénus accroupie 
y pa ra î t . Mais ce type aurait-il été pictural longtemps avant de passer dans la 
scu lp ture ?... Je pourra is a jouter d 'aut res « pourquoi » qui a t tendent encore leur 
« parce que ». 

1. Oesterreicldscke Jahreshefte, t. XII, p. i. 
2. Je me demande pourtant si Pollaiuolo, quand il dessina les Danseurs de Torre del 

Gallo (Arcetri), n'avait pas vu des tessons de vases à figures rouges (Cruttwell, Pol-
laiuolo, pl. xxii). 
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VII 

A l 'époque hel lénist ique, ce sont les vases eu inétal qui ont conquis la mode ; 
les vases en terre les imitent , en sont souvent des contrefaçons obtenues au 
moule. La peinture s ' inspire de ' l ' a r t du ivc et du ine siècle; entre cette pe in ture , 
connue sur tou t par les fresques de Pompéï , et celle des vases a t t iques , il n 'y a 
presque pas de points de contact . Pompéï n 'étant, après tout, qu 'une ville de 
province, les moindres f ragments recuei l -
lis à Home même ont un grand prix. En 
voici un au sujet duquel on a commis et 
propagé une ét range er reur . Au cours de 
fouilles exécutées à Tor Marauda , de 1817 
à 1823, aux frais de la duchesse de Cha-
înais, Biondi découvrit cinq peintures 
représentant de grandes amoureuses de 
la Fable, qui furent léguées par la duchesse 
au Vatican, avec les autres produits de 
ses fouilles. Or, en 1810, à Home, près de 
San Basilio, on avait exhumé la jolie 
figure de f emme que nous reproduisons 
d 'après YAusonia1. Comme elle fu t tou-
jours exposée avec les cinq autres, on en 
oublia la p rovenance ; et, comme les cinq 
autres représenta ient des amoureuses 
coupables, il fallut enrôler celle-ci dans la 
même troupe de damnées . On l 'appela 
Médée, puis Byblis. Enfin, en 11)0(5, M. No-
gara établit qu'elle n 'a r ien de commun 
avec les héroïnes de Tor Marancia, et 
qu'on n'est nul lement en droit de lui 
imposer un nom compromis dans la chro-
nique scandaleuse. M. Nogara va jusqu 'à 
dire que c'est 'probablement le portrai t 
d'une jeune fille; là-dessus, je ne lui donne pas raison. C'est peut -ê t re une 
Muse ou une héroïne respectable ; ce n'est sûrement pas le portrai t d 'une j e u n e 
llomaine. Le style en est, d 'ailleurs, excellent, supérieur à celui de la p lupar t des 
œuvres pompéiennes. La Fanciulla de San Biagio méri te de prendre place dans 
les histoires de l 'art à côté de la Fanciulla d'Anzio2, dont la désignation, et su r -
tout le sexe, cont inuent à être l 'objet de discussions. 

L'excellent archéologue Bobert von Schneider, conservateur du Musée de 
Vienne, que nous avons eu le regret de perdre en 1909, distinguait avec un goût 
très sûr , pa rmi les pet i ts monuments de l 'ar t ant ique , ceux qui, par leurs q u a -
lités de style, sont les égaux des monuments du grand art . Dans un des dern ie r s 
articles qu'il ait publ iés 3 , il a fait connaî t re un charmant Négrillon de bronze, 

1. Nogara (Ausonia, 1906, pl. m). 
2. V. Gaiette des lieaux-Arts, t. I, p. 84 et suiv. 
3. Oesterreichische Jahreshefte, t. IX, pl. m. 
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(Musée du Vatican.) 



d ' inspi ra t ion a lexandr ine , découvert à Carnun tum, en Pannonie , sur la rive 
droi te du Danube (près de Deutsch-Altenburg). La représentation des nègres 
n 'est pas restée inconnue de l 'ancien ar t grec; on en trouve même sur des vases 
à f igures noires . Mais c'est d'abord et surtout à Alexandrie , ce caravansérai l des 
peuples, que la curiosité des artistes, en quête de nouveau, se tourna vers ces 
types si cur ieux d 'une humani té inférieure. Le danseur nègre de Carnuntum 
expr ime avec un su rp renan t réal isme la souplesse endiablée d 'un corps grêle, 
hab i tué aux déhanchements les plus suggestifs. Ces petits nègres furent les ser-
vi teurs favoris des dames alexandrines, puis des dames romaines ; la sculpture 
de genre en a laissé de nombreuses images (la plus belle de toutes au Cabinet 
des médai l les ; , que R. von Schneider s'était proposé de recueillir et de classer. 
Sa m o r t p r éma tu rée laisse cette tâche disponible; elle devrait bien tenter un 
autre que lui . 

S A L O M O N R E I N Λ C i l 
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